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L’Évangile répond aux nécessités les plus profondes des


personnes, parce que nous avons tous été créés pour ce que


l’Évangile nous propose : l’amitié avec Jésus et l’amour fraternel


La joie de l’évangile, Pape François





Préface


Parmi les commentateurs des évangiles, il en est peu qui se risquent aujourd’hui à écrire une « vie de Jésus » : certes, des convergences existent entre les évangiles, et justifient que trois d’entre eux, Matthieu, Marc et Luc, soient dits « synoptiques », autrement dit embrassables d’une seule vue, mais les divergences, voire les contradictions, sont suffisamment nombreuses pour décourager les chercheurs.


Mais qui en même temps ne rêve de disposer d’une telle vie, de mieux connaître le Messie Jésus qui reste l’une des plus grandes figures spirituelles de tous les temps ? Ne peut-on en proposer au moins une esquisse ?


Il m’a semblé que le défi non seulement devait, mais pouvait être relevé en abordant la figure de Jésus à partir de ce que les évangiles disent de l’un de ses disciples, André. C’est une figure discrète, mentionnée le plus souvent aux côtés de son frère Pierre. C’est pourtant lui qui, après avoir été disciple de Jean-Baptiste, reconnaît et confesse Jésus comme le Messie (Jn 1,41), autrement dit l’envoyé de Dieu. Il l’accompagnera tout au long de son ministère public, et il fut encore son témoin aux débuts de l’Église chrétienne. Avant de disparaître dans l’histoire. Pour retracer sa vie, et en fait celle du Messie Jésus, je me suis bien sûr appuyé sur les récits évangéliques. Pour mon propos, outre ce qui est dit explicitement d’André, j’ai jugé possible de m’appuyer sur le témoignage de Pierre, qui a dû faire pas mal de confidences à son frère : par exemple pour l’événement de la Transfiguration où André était absent.


Il reste que pour une partie du récit, souvent sur des questions mineures, j’ai dû interpréter et gloser. Et quand les textes sont contradictoires, ou bien très élaborés comme c’est souvent le cas avec Luc, en particulier dans les Actes des Apôtres, je n’ai pas hésité à faire des choix, afin de conserver une certaine cohérence.


Ce livre étant destiné à des personnes de bonne volonté, mais très peu informées des « choses chrétiennes », des simplifications s’imposaient. D’où mon choix de ne proposer aucune note, ni non plus d’indiquer l’origine des nombreuses citations données le plus souvent en italiques : elles sont en effet une sorte de « mise en bouche », une invitation faite au lecteur de se reporter à l’ensemble des quatre évangiles.





Ière partie :


De la Galilée à


Jérusalem





De la Galilée au


Jourdain



BETHSAÏDE


Je m’appelle André, je suis Galiléen, né à Bethsaïde, sur les bords du lac de Galilée. J’ai pour parents Judith et Élisée, une sœur Rébecca et mon frère Simon. Comme pour beaucoup d’autres familles alentour, la pêche constitue notre activité essentielle et notre source de revenus. Nous faisions généralement de bonnes pêches, qui étaient vendues au marché local : ce qui nous permettait de disposer des moyens nécessaires à l’entretien de notre petite maison de basalte, de nos filets et de notre barque. Et au paiement des impôts à l’occupant romain.


Nous nous connaissions tous un peu à Bethsaïde, et la vie déroulait son cours paisiblement. Nous retrouvions chaque samedi nos parents et amis à la synagogue pour écouter la parole de Dieu. Nous nous y rendions aussi lorsque se célébrait un moment important de nos vies, un mariage ou une étape de notre vie spirituelle, avant de déguster un bon repas et de faire la fête dans une de nos maisons.


Beaucoup d’hommes quittaient un jour Bethsaïde : plusieurs cherchaient une âme sœur ou un travail ailleurs. Sur ces deux points, Jérusalem représentait un attrait évident, avec une double difficulté quand même : il n’est pas toujours facile de se faire une place dans une grande ville comme Jérusalem, et l’on y était confronté à la dimension politique d’une telle cité. La proximité du tyran Hérode s’y faisait sentir.


Plusieurs donc s’en tenaient à distance. Par exemple un certain, Jean, fils de Zacharie, installé sur les bords du Jourdain, et dont la renommée prophétique avait rejoint la Galilée. On avait fini par savoir pas mal de choses à son sujet.


Par son père, qui était prêtre, membre d’une classe plutôt aisée dite « sacerdotale », et qui officiait à Jérusalem à certaines périodes, comme tous les prêtres, Jean aurait pu être introduit dans les cercles jérusalémites. Mais il ne voulait pas se mêler au clergé officiel, au nom de cette mission prophétique qu’il disait avoir reçue : il invitait à la conversion des cœurs et proposait un baptême d’eau pour la rémission des péchés. Il officiait, nous disait-on, dans un endroit désertique, mais proche de ce Jourdain qui lui apportait l’eau nécessaire au baptême et les gens venaient vers lui, en nombre. On disait encore de ce Jean que sa parole était forte, qu’il vivait de manière ascétique, ne se nourrissant que de sauterelles et de miel sauvage.


La rumeur évoquait aussi un groupe de gens étranges conduits par quelques prêtres, qui avaient choisi de se rendre au désert, cette fois-ci sur les rives de la Mer Morte, à Qumrân : ils y avaient formé une communauté, en rupture elle aussi avec le clergé officiel de Jérusalem. D’aucuns disaient que Jean les avait rejoints un moment, mais l’information n’était vraiment pas sûre : pour le peu que j’en ai su, il me semble que les orientations de Jean et de ce groupe étaient très différentes.


Cet élan vers le désert, à un moment où l’on sentait bien que notre monde tremblait sur ses bases, n’était pas anodin. Il semblait répondre à l’invitation du prophète Osée :


« Voici que moi je l'attirerai, et la conduirai au désert, et je lui parlerai au cœur »


Dans une petite ville comme Bethsaïde, ces rumeurs nous titillaient et nous étions plusieurs, les plus jeunes surtout, à souhaiter en savoir plus : un jour, au grand dam de nos parents, nous décidâmes, mon frère Simon et moi, d’aller à la rencontre de ce Jean si dérangeant.



AU JOURDAIN


En partant, nous pensions ne rester absents que quelques jours, mais il en alla tout autrement. Je fus le premier à trouver le fameux Jean, et à inviter mon frère à le rejoindre avec moi. Il se trouvait à Béthabara, sur les bords du Jourdain.


Le personnage était aussi étrange qu’on nous l’avait vanté : hirsute, plutôt sauvage, le verbe haut. Toutes sortes de gens venaient à lui pour être baptisées, des petites gens comme nous, des soldats, des publicains : il n’hésitait pas à apostropher et reprendre ceux qui venaient à lui. Mais à la différence de tant d’autres personnalités de notre époque, il ne trichait pas : il mettait ses actes en conformité avec ses paroles. Ce qui donnait beaucoup de poids à ces dernières.


Et quand il ne baptisait pas, il prenait du temps pour instruire ceux qui venaient à lui. Mon frère et moi, nous fûmes très vite fascinés par ce personnage hors normes : nous avons donc choisi de rester à ses côtés, avec quelques autres disciples. Rien de plus traditionnel à l’époque que de se chercher un maître, un Rabbi, et de le suivre : pour nous, ce serait Jean.
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